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LES MÉTHODES D'ÉVALUATION 
DES DANGERS D'INCENDIE FORESTIER 
EN AMÉRIQUE DU NORD 
Indice bibliographique: 43.1 (71) 
Les incendies de forêts sont particulièrement dangereux quand 
se trouvent réunies un certain nombre de conditions propices au 
développement du feu. C'est le moment de lancer les appels de 
prudence au public par la presse ou la radio, de recommander aux 
chauffeurs de locomotives certaines précautions, au besoin de fai-
re patrouiller après le passage des trains, d'alerter les équipes de 
lutte contre les incendies, en un mot de mobiliser hommes et maté-
rieL 
Le Service de la Protection des Forêts du Ministère des Texres 
et Forêts de la Province de Québec a publié, en 1948 et 1949, trois 
fort intéressants fascicules sur les méthodes d'évaluation des dan-
gers d'incendie en forêt; l'auteur en est M. G. Oscar VILLENEUVE 
I. F., Ph. D. Directeur du Bureau de Météorologie. Ces travaux 
sont écrits en français. 
L'une de ces publications, parue en 1949 (1) concerne l'examen 
des divers procédés d'estimation du danger de feu eu forêt (Forest 
Fire danger) dans l'ensemble de l'Amérique du Nord: Canada et 
Etats-Unis. Les différentes méthodes y sont exposées par région 
(quatre au Canada et dix aux U.S.A.). 
L'étude particulière de la méthode employée dans la province 
de Québec fait l'objet du second fascicule imprimé en 1948 (2). 
Quant à la troisième étude (3) éditée en 1949, elle creuse plus pro-
fondément la question en brossant, pour la même région, par car-
tes et graphiques, le tableau des divers « indices d'inflammabilité » 
des forêts tandis qu'elle dresse, d'autre part, le bilan des incendies 
forestiers du même Québec, durant, l'année 1948. 
Malgré l'aridité apparente du sujet et sa mathématisation sim-
ple, mais parfois peu engageante, l'intérêt du lecteur ne faiblit pas 
et l'exposé des méthodes variées appliquées à des régions aussi di-
verses que la Colombie britannique et la Californie est particulière-
ment instructif. 
En appendice, le fascicule (2) présente un exemple complet de 
rapport hebdomadaire sur les valeurs de l'indice d'inflammabilité 
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des forêts de Québec (Station d'observation du lac de l'Original), 
au cours de la semaine du 23 au 29 juin 1947. 
Quels progrès des travaux de cette nature peuvent-ils apporter 
à la lutte contre le feu dans les forêts de la vieille Europe ? Nom-
bre de forestiers français risquent de demeurer sceptiques. C'est 
qu'ils s'attacheront sans doute trop à la disproportion des échelles 
entre les contrées forestières de l'Amérique du Nord et de notre 
Pays, sans se demander sérieusement si les principes, si heureuse-
ment appliqués là-bas ne trouveraient pas semblable application 
chez nous. 
Une première réponse a cependant déjà été donnée par les fo-
restiers de Grande-Bretagne. M. T. R. Peace de la Forestry, Com-
mission expose, dans un article de « Forestry » (n° 2 - 1949) com-
ment la méthode canadienne a été mise au point pour les forêts 
de la région sud de l'Angleterre, dès le printemps 1941 et durant 
quatre années, après avoir été introduite dans le but d'estimer le 
danger d'incendie des récoltes par bombes ennemies. Les fores-
tiers britanniques se déclarent très satisfaits de cette application et 
l'on ne voit pas à priori, pourquoi les forêts françaises des régions 
Nord et Nord-Ouest ne pourraient pas bénéficier, dans leur dé-
fense contre le feu, des mêmes progrès par la prévision ration-
nelle du danger d'incendie quotidien au cours des périodes généra-
lement critiques (fin de l'hiver et époque caniculaire, la première 
étant la plus grave). 
L'heureuse transposition des méthodes prévisionnelles canadien-
nes du Québec dans l'Angleterre méridionale permet sans leurre 
d'imaginer l'application, à nos deux régions forestières particuliè-
rement exposées au feu des Landes et des Maures-Estérel, des 
mêmes méthodes ayant fait leurs preuves dans les régions com-
parables des U.S.A. C'est ainsi qu'il ne nous paraît nullement uto-
pique d'assimiler à ce propos les Landes à là « Southern Region » 
des E.-U. définie dans le fascicule (1), particulièrement Louisiane 
et Floride, tandis que l'on peut trouver l'équivalent de nos Mau-
res et Estérel en Californie. Il n'est que de comparer climats et 
végétations en rappelant qu'aux U.S.A. la région du Sud est celle 
des « Southern Pines » et que les essences forestières et arbus-
tives du Chap parai californien évoquent nos peuplements méditer-
ranéens les plus typiques avec leurs maquis. 
L'analyse des principes de base des méthodes d'estimation des 
dangers d'incendie forestier et plus précisément des procédés d'éva-
luation de l'état dïnflammabilité des forêts au cours des jours 
critiques, permet d'ailleurs d'apprécier les indéniables possibilités 
de protection de nos massifs forestiers plus ou moins exposés à 
la destruction par le feu. Nous ajouterons même que, sous ré-
serve d'une opportune adaptation aux^ diverses exigences régiona-
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les ou locales françaises, de fructueux résultats devraient être 
obtenus, après deux saisons environ de mise au point, au moins 
dans les deux régions françaises les plus menacées, où la techni-
que locale bénéficie déjà d'une longue expérience, durement acqui-
se, des feux forestiers. 
I * l 
Sans nier pour autant l'influence d'un certain nombre d'éléments 
et de facteurs météorologiques, il semble qu'on ait par trop sou-
vent sur le vieux continent mésestimé leur importance réelle dans 
les problèmes forestiers. Les observateurs canadiens et américains 
ont, au contraire, dès 1912, fixé le principe de cette relation, tan-
dis qu'il était réservé à la période comprise entre les deux guerres 
de voir résoudre le problème technique de la prévision du danger 
d'incendie, après que ve,rs 1928 ait été entreprise la recherche sys-
tématique des facteurs susceptibles d'apporter des modifications à 
l'état d'inflammabilité des bois. Enfin, diverses améliorations ont 
permis, la dernière en 1928, de faciliter au maximum le relevé des 
observations fondamentales demandées aux préposés des stations 
météorologiques. A ce titre, les travaux du Bureau de Météo-
rologie du Québec ont été, dans l'état actuel de nos .renseignements, 
les plus déterminants ; ce sont aussi les plus récents et leur inté-
rêt s'en trouve encore accru. 
En protection des forêts, telle qu'elle est organisée en Amé-
rique du Nord, la météorologie forestière joue un rôle tellement 
important 'qu'il n'y a pas un organisme spécialisé « qui ne tienne 
compte des éléments atmosphériques pour mieux rencontrer ses 
buts », précise M. G.-O. VILLENEUVE, déjà cité. 
Les conditions atmosphériques constituent ainsi la base du pro-
blème: précipitation (hauteur et durée), humidité relative de l'air, 
evaporation, vitesse du vent, influencent de façon déterminante le 
danger des feux de forêts. Aussi leur examen systématique ou 
pyrologie forestière des Canadiens a-t-il précédé toute étude tech-
nique sur la connaissance de « l'indice d'inflammabilité » des peu-
plements forestiers ; de même l'observation quotidienne des élé-
ments météorologiques correspondants est indispensable à la fixa-
tion journalière de cet indice. 
S'il est exact que puissent intuitivement apprécier les valeurs 
relatives d'un tel indice de bons observateurs, familiers des bois à 
divers titres, des expériences très précises ont pu faire la preuve 
qu'ils, étaient surtout sensibles à certains des facteurs essentiels et 
que pour les autres, se comportant comme correctifs de ceux-là 
pour l'appréciation de l'indice, leur estime était déficiente. Sans 
préjudice également, de l'irrégularité de cette estime pour un mê-
me observateur dans la suite des appréciations d'un même facteur 
(humidité relative de l'air ou evaporation, par exemple). 
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C'est que l'indice d'inflammabilité dépend en second lieu de 
Yétat du combustible forestier — selon la formule canadienne — 
variable en fonction du type de peuplement considéré, de l'état du 
sol d'après l'ancienneté des déchets d'exploitation (le « stage » des 
Canadiens français) et le mode de cette dernière, de même enfin 
que la saison de croissance ou intensité de la feuillaison. Aucun 
forestier ne peut être surpris de l'importance de ces dernières don-
nées phénologiques qui traduisent la connaissance intuitive qu'il a 
des variations du danger d'incendie dans un type déterminé de 
peuplement où il apprécie qualitativement, et par une sorte de 
réflexe, la crainte d'éclosion d'un foyer probable. 
Mais quelques précisions fixeront l'ordre d'action des facteurs 
météorologiques retenus par la pyrologie forestière. L'action des 
précipitations, à la fois par leur hauteur et leur durée, est bien évi-
dente. Elles ont un effet humectant naturellement variable avec la 
situation topographique du site, le couvert et la nature de l'hu-
mus, mais aussi avec l'humidité absolue du combustible forestier 
avant toute précipitation. Aussi pour les chutes d'eau, prises en 
compte un jour donné, fait-on état de la situation développée les 
jours précédents. 
L'humidité relative de l'air prend la seconde place. De longues 
recherches ont permis de découvrir la loi de relation entre cette 
donnée et la propagation des incendies forestiers : leur dévelop-
pement est inversement proportionnel au pourcentage d'humidité 
relative de l'air (les données météorologiques restantes étant gé-
néralement envisagées). Les déchets forestiers ont une action de 
régulation sur cette humidité relative; si elle est faible, ils cèdent 
de la vapeur, mais le danger augmente avec leur dessication. 
La vitesse du vent accélère le dessèchement du combustible. Les 
autres actions se rattachent .plutôt exclusivement aux mesures de 
lutte contre l'incendie déclaré. Enfin, l'évaporation joue un rôle 
cumulatif comme résultante des trois facteurs de température, d'hu-
midité relative et de vent. 
Tous ces phénomènes essentiels et quelques autres (insolation, 
radiation, température) moins généralement retenus dans l'appré-
ciation du danger d'incendie, sont utilisés comme correctifs de 
l'état du combustible forestier. 
Les méthodes d'estimation de ce danger fournissent divers indi-
ces, dont Vindice d'inflammabïlité est le plus actuellement utilisé, 
comme constituant la base de tous les autres (indices de propa-
gation du feu. de diligence du personnel de lutte, etc.) qui n'ap-
portent en quelque sorte que des modifications aux prévisions éla-
borées au moyen du premier. 
D'ailleurs, l'indice d'inflammabïlité n'est pas calculé directement 
à partir des données météorologiques; celles-ci servent à l'évalua-
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tion d'un indice de base reflétant des conditions atmosphériques in-
dépendantes des peuplements considérés. En apportant à cet in-
dice des corrections faites en fonction des données phénologiques 
et de l'état du combustible forestier tel qu'il est précisé ci-dessus, 
on adapte en quelque sorte l'indice de base au problème particu-
lier du danger de feu d'un massif forestier donné. 
L'indice de base est évalué à l'aide d'une échelle arbitraire d'hu-
midité (au Québec, de o à 150) dont les extrémités marquent les 
points opposés de saturation totale et de dessication absolue. Il 
s'obtient à partir de tables établies d'après la durée et la quantité 
de pluie, puis l'humidité .relative de l'air et Γ evaporation ; ces ta­
bles sont utilisées séparément ou concurremment selon le temps 
qu'il a fait au cours de la journée. C'est dire que si le temps a 
été variable (beau, pluie, beau), on peut avoir à déterminer trois 
indices de base. L'opération a lieu le soir à 18 h., en cas de temps 
constant; cinq heures doivent s'écoulet après une pluie pour re-
chercher un nouvel indice. Des règles précises ont fixé le calcul 
de l'indice de base au début de la saison de protection; chaque 
indice s'épaule sur le précédent. 
Exemple : 
Io Indice de base du 23 juin: 136. 
2° Le 24 juin, il est tombé, le matin, o pouce 8 d'eau (2 cm. en-
viron) de 8 h. 30 à 11 h. (durée 2 h. 30). 
TABLE n° I 
Effet de la pluie sur la variation de l'indice de base initial. 
Durée \de la pluie: 1 h. 31 min. à 21 h. 30 min. 
Indice de base 
initial Hauteur de la pluie en pouces (o m. 0254) 
01 .02 .03 .04 .05 .06 .08 .10 .15 .20 .30 .40 .50 .60 .80 1.00 1.50 
Nouvel indice de base 
130 130 121 114 107 101 97 90 85 80 77 76 76 75 75 75 75 75 
135 135 125 118 110 104 99 92 87 81 78 77 77 76 76 76 76 76 
140 140 130 122 114 107 102 94 89 83 80 79 78 78 78 77 77 77 
Nouvel indice après la pluie : 92 
3° Le temps est revenu au beau; il y aura donc un nouvel in-
dice dans la journée, à partir de l'indice 92. 
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Les observations faites à 16 h. (donc 5 heures après la fin de 
la chute) ont donné : humidité relative 59 % (68 % à 14 h.). 
A 18 h., evaporation de 28.8 Unités (Livingston) 
TABLE n° II 
Effet de l'humidité relative et de Γ evaporation sur la variation 
de Vindice de base initial. 
La plus basse humidité des observations de 14 à 16 h. : 5 6 % 
à 65 %. 
Indice de base Evaporation du jour en Unités (Liv.) 
initial 
5 10 12 15 18 20 25 30 40 
Nouvel indice de base 
n i 114 116 117 121 124 131 
114 116 180 120 123 126 131 
117 119 120 122 124 127 132 
Second indice de base du jour: 126 
L'indice d'inflammabilité est évalué au moyen d'une échelle ar-
bitraire (o à 16 au Québec), le danger croissant dans le même o.rdre 
que les chiffres, de nul à extrême. Il dépend directement de l'indice 
de base du jour. On le tire de tables correspondant à chaque type 
de peuplement extrêmement précis, depuis le brûlis (*) en pas-
sant patr les peuplements résineux à dessèchement lent, jusqu'aux 
peuplements mêlés, puis aux feuillus purs, suivant l'âge de leur 
exploitation et selon le mode de celle-ci. 
Ces tables font état du pourcentage des feuilles sur les plantes 
de sous-bois pour les brûlis, ou des périodes de l'époque dangest 
reuse combinées avec la proportion des feuilles des arbres pour les 
peuplements purs ou mêlés. Mais dans les peuplements exploités 
depuis moins de 5 ans, seule la période entre en ligne de compte. 
A noter que les tables à adopter suivant les types de peuple-
ments, ou d'associations végétales du sol, sont imposées pour les 
types d'une région par une référence précise aux types classiques. 
(*) Surface parcourue par le feu, par suite d'un sinistre ou d'un nettoie-
ment. 
85 103 109 
90 107 112 
95 n o 115 
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Exemple: pour cette même journée du 24 juin, dans un peuple-
ment exploité depuis 1 et 2 ans, le bois n'étant pas écorcé en forêt, 
on utilise la table ci-dessous : 
, TABLE n° 3 
Indice d'inflammabilité correspondant à l'indice de base du jour 
dans les : 
Peuplements exploités depuis 1 et 2 ans (bois non écorcé en forêt) : 
Indice . Avant le D*u 21 juillet Après le 
de base 21 juillet au 20 août 20 août 
85 3 2 1 
90 4 3 3 
95 5 4 4 
125 12 11 11 
126 12 12 11 
127 12 12 11 
Ainsi le 24 juin, au cours de la iournée, l'indice d'inflammabilité 
dans ce peuplement est passé de 4 (danger de feu bas) à 12 (dan-
ger élevé). Notons seulement que dans un peuplement de pin et 
à'épinette {Picea sp.), il aurait conservé les deux valeurs o (danger 
nul), tandis que dans un peuplement résineux à dessèchement ra-
pide, il serrait passé de o le matin à 6 (danger modéré) le soir. 
Une correction faite d'après la vitesse du vent donne la valeur 
finale de Vindice d'inflammabilité, toujours comprise entre o et 16. 
Cette correction varie de (—1) pour une vitesse inférieure à 6 km. 
à l'heure, à + 3 pour une vitesse égale ou supérieure à 45 km. à 
l'heure. Ainsi avec un fort vent de 50 km., l'indice aurait atteint 
le 24 juin les deux valeurs (4 + 3) = 7 et (12 + 3) = 15, signa-
lant un danger modéré puis extrême. U n vent de 20 km (correc-
tion o) n'aurait rien changé aux valeurs calculées plus haut. 
Enfin, ces chiffres sont susceptibles d'une variation diurne que 
l'on tire d'une dernière table, en précisant que l'indice du jour fixe 
les conditions les plus critiques de la journée entre 13 et 17 heu-
res « pointe du danger ». 
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L'analyse de la table montre que de 17 heures à minuit la va-
leur de l'indice comporte une chute variant de 1 point pour les 
faibles indices à 6-7 points pour les indices élevés. Ces variations 
valables par vent faible se compriment au cas de fort vent durant 
la nuit (de o à 3 points seulement). 
Il est raisonnable de se demander si cette méthode de calcul de 
l'indice d'inflammabilité est vraiment capable de fournir une indi-
cation mesurant le danger réel. Or, son intérêt réside justement 
dans les constatations faites de la correspondance entre ses diver-
ses valeurs calculées au cours d'une période donnée et la nais-
sance puis le développement des sinistres au cours de la même pé-
riode. Les comparaisons sur lesquelles nous regrettons de ne pou-
voir nous étendre, prouvent à l'évidence que Γ « indice d'inflam-
mabilité résume dans un simple chiffre les effets des facteurs de 
danger les plus variables et les plus difficiles à évaluer » (*). C'est 
une véritable « possibilité » des feux de forêt que l'on calcule 
ainsi pour un jour déterminé et relativement à un peuplement 
donné. 
Pour les incendies forestiers de l'année 1948, dans le Québec, 
les statistiques les plus simples (nombre, superficies brûlées, nom-
bre d'heures-hommes employées à l'extinction), comme d'autres 
plus complexes (incendies déclarés par classes de danger, réparti-
tion des feux par peuplements et par mois, nombre d'heures-hom-
mes employées par acre brûlé, etc..) démontrent suffisamment que 
l'indice fournit une échelle avec laquelle les dangers de feu peuvent 
être chiffrés avec exactitude. Il suffit que, quotidiennement, les va-
leurs des facteurs météorologiques déterminants soient connues. 
* ;* * 
Or, l'évaluation précise de ces facteurs peut être faite avec quel-
ques appareils relativement simples : un pluviomètre, un psychro-
metre et un évaporometre, puisqu'à défaut d'anénomètre la vitesse 
du vent est suffisamment appréciable à l'estime. Le fonctionne-
ment d'un poste d'observation est donc assez aisé. On estime au 
Québec que la zone d'exploitation des chiffres d'un poste l'entoure 
d'un cercle de 18 km. de rayon. L'observateur est à la disposition 
de tout chef forestier pour lui communiquer la valeur de l'indice, 
dans ses détails, par téléphone ou tout moyen adapté aux circons-
tances. Il fournit en outre un rapport météorologique chaque se-
maine. 
(*) Conclusion de l'étude de M. G.-O. VILLENEUVE (2). 
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Ces renseignements et le calcul régulier des indices successifs 
permettent de tenir constamment renseignés des panneaux avertis-
seurs ou « indice - 0 - mètre » fixant, pour les usagers du massif 
forestier le danger de feu du peuplement où celui-ci est le plus 
élevé. 
Les statistiques de 1948 pour le Québec ont été traduites en 
graphiques faisant ressortir l'indice moyen d'inflammabilité ou 
moyenne arithmétique de toutes les valeurs de l'indice moyen obte-
nu chaque mois dans chaque région; l'indice moyen est fourni pair 
chaque station à partir de la moyenne pesée des indices calculés 
pour chacun des peuplements de la zone affectée. 
Nous reproduisons deux diagrammes relatifs à la région de Y Abi-
tibi, à l'Ouest de la province de Québec, au cours de cette même 
année 1948, avec la courbe de l'indice moyen d'inflammabilité pour 
les deux mois de juin et de septembre, où le danger est respecti-
vement le plus et le moins élevé de la saison dangereuse. A titre 
de comparaison figurent, pour les mêmes mois, l'indice de toute la 
Province avec l'indication des superficies brûlées. 
Plusieurs remarques importantes sont à faire: dans la plupart 
des cas, les superficies incendiées, comme le nombre des incendies, 
ont varié graduellement avec l'indice. Très généralement, il y a 
limitation de la superficie brûlée, malgré la multiplication des si-
nistres : la lutte a bien été efficace. Mais parfois le feu a pris d'in-
quiétantes proportions et pour un petit nombre d'incendies, la sur-
342 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
face parcourue est considérable. On peut constater que l'indice était 
alors élevé ; quelques exceptions se présentent évidemment. 
En juin 1948, pour toute la province de Québec: 
le 8, 20 incendies ont brûlé 14.737 acres (indice 11); 
le 21, 21 incendies ont brûlé 557 acres (indice 6) ; 
mais le 7, 16 incendies n'avaient parcouru que 771 acres (indice 11), 
tandis que le 29, 5 incendies s'étendaient sur 14.414 acres (indice 5). 
Il ressort de l'ensemble des études qu'un incendie déclaré par 
un indice ne dépassant pas 8, brûle moins de 20 acres en moyenne, 
tandis que si l'indice dépasse 8, la surface moyenne incendiée at-
teint presque 300 acres. 
A noter qu'au cours de la saison, du Ier mai au 16 octobre, un 
seul jour a présenté un danger extrême (16) ; quatre périodes ont 
connu un danger élevé (trois en mai et une en juin). Un danger 
élevé ou extrême n'a existé que durant 10 % de la durée de la 
saison, soit 18 jours. Par contre, pendant 108 jours, le danger a 
été bas ou nul ; le reste du temps il se présenta comme modéré. 
r* 
* * 
La connaissance de l'indice, qui permet de renseigner le public 
sur Vimportance du « danger de feu », devrait imposer, dès qu'il 
devient élevé, une réglementation en rapport avec sa valeur: ainsi 
réglementerait-on plus ou moins sévèrement la circulation touris-
tique, l'exploitation forestière, la cueillette des petits fruits et le 
brûlage des »rémanents dans les forêts menacées de nos amis Cana-
diens. Ce sont les vœux exprimés par M. G. Osca.r VILLENEUVE 
dans son travail sur l'indice d'inflammabilité des forêts du Québec 
en 1948. 
Nous y joignons le souhait que pour la France, et plus spé-
cialement dans la région landaise et celle des Maures et de l'Esté-
rel, les méthodes d'évaluation des dangers d'incendie soient mises 
au point au plus tôt. Car l'appréciation précise du danger de feu 
dans nos forêts,, tout en permettant de maintenir les services de 
protection en état d'alerte en fonction du péril encouru et de 
prendre les mesures de sécurité adéquates vis-à-vis des usagers, 
aurait l'avantage de donner aux forestiers des régions bénéficiaires 
de l'application de la méthode, une plus juste connaissance des pos-
sibilités d'incendie que leur seule intuition n'a été jusqu'ici ca-
pable de leur faire estimer. 
Le progrès serait de taille, puisque la vraie connaissance ne 
commence qu'à l'appréciation quantitative des phénomènes. 
Paul RENEUVE. 
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INDICE MOYEN D'INFLAMMABILITÉ 
FT NOMBRE D'INCENDIES FORESTIERS EN I948 
Juin 
RÉGION DE L ' A B I T I B I 
Septembre 
Jourj 
10 is- so 15 30 
Verticales continues : nombres d'incendies quotidiens (sans échelle) 
(1) Mois le plus dangereux: sécheresse et feuillaison incomplète. 
TOUTE LA PROVINCE DE QUÉBEC 
Indice 
Verticales pointillées : surfaces brûlées (acres). 
(2) l'acre = o ha 4049, environ 2/5 d'ha. 
D'après G.-O. VILLENEUVE: Indice d'inflammabilité des forêts en 1948. 
Québec 1949, 
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Nota. — L'ouvrage (1) comporte une bibliographie de 54 titres pour des 
travaux parus de 1912 à 1948. 
